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La vie quotidienne du cheval dans la civilisation 
romaine 
par Franck BouRDY 
Thèse de Doctorat vétérinaire, Faculté de Médecine 
de Toulouse, 1990 
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M. Marcel DuMESTE. - J'ai l'honneur de présenter à notre compa­
gnie, en vue de l'attribution d'une récompense, la thèse de Doctorat 
vétérinaire de M. Franck BouRDY. 
Ce titre, qui semble inspiré de ceux de la coHection renommée des 
« Vies quotidiennes », attire l'attention et invite à la lecture ; on ne sera 
pas déçu. 
Bien documenté (122 références bibliographiques, 38 illustrations) 
cet ouvrage se développe de façon classique sur une centaine de pages. 
Dès la préface, l'auteur précise qu'il ne s'agit pas ici de contribuer 
à l'histoire des techniques utilisées dans l'antiquité romaine pour l'élevage 
et les divers emplois du cheval, mais plutôt de mettre en relief le rôle 
du cheval dans la civilisation romaine. 
C'est ainsi que l'auteur rappelle, dès le premier chapitre, que 
félevage du cheval est une activité noble « confisquée » par la classe 
sociale la plus élevée de la société romaine, à savoir : les riches proprié­
taires, les hauts fonctionnaires, les sénateurs, les chevaliers, les princes 
de l'église et de -l'empereur lui-même. Ce particularisme va donner au 
cheval ses lettres de noblesse qu'il gardera et partagera jusqu'à nos jours 
avec son cavalier. 
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Les haras sont privés ou impériaux, ils comprennent de nombreux 
bâtiments, des écuries parfaitement étudiées, décorées de mosaïques, 
entourées de vastes pâturages. Un personnel qualifié et hiérarchisé y 
élève des milliers de chevaux, débourrage et dressage compris. 
Les méthodes d'élevage pratiquées sont celles codifiées et mises au 
point, en Grèce, par le grand philosophe, écuyer incomparable Xénophon. 
Bien sûr, les agronomes et hippiatres romains (Végèce, Columelle, Varron, 
Chiron, Palladius et autres) y apportent des retouches de détail, avec 
cependant quelques points forts, par exemple, l'entretien du sabot, très 
important, car '1e fer à cheval est peu employé chez les Romains et aussi 
le pansage où le massage du dos est fortement conseillé. 
Dans une seconde partie, l'auteur développe les quatre utilisations 
principales du cheval dans l'antiquité romaine : deux montées, deux 
attelées. 
L'équitation fait partie de la vie de tous les jours des jeunes Romains 
de la classe patricienne, d'abord dans leur éducation, pour former de 
futurs cavaliers, ensuite pour faciliter leurs déplacements et leurs loisirs, 
chasse, voyages, fêtes équestres. 
La cavalerie militaire, en dehors de son rôle sur :les champs de 
bataille et ce jusqu'à la première guerre punique (264-241 av. J.C.), va 
connaître plusieurs défaites et un assez vif désintérêt et paradoxalement 
ses cadres romains et aristocrates vont jouer un rôle politique de premier 
plan ; en effet, Je cavalier quittant fa cavalerie devient chevalier et reçoit, 
de ce fait, des privilèges civils qui lui donnent une place de tout premier 
plan dans la vie politique et économique de l'empire romain : droit de 
voter les premiers, droit d'exercer le grand commerce. 
Voyons maintenant les utilisations du cheval attelé et d'abord, la 
plus importante dans la vie sociale des Romains : la course de chars. 
Souvenons-nous : « Panem et circenses », c'est par cette formule 
célèbre « du pain et des jeux », que Juvenal (satire X - 81 av. J .C.) 
décrit de façon caricaturale les aspirations du peuple romain ... et voilà 
les courses de chars. 
Ce divertissement importé de Grèce, qui l'avait hérité de la civili­
sation étrusque, est présent pendant toute l'histoire romaine et au-delà 
(cf. Constantinople). 
« C'est ici le morceau de bravoure de l'auteur » qui va mettre en 
place sous nos yeux le décor (l'hippodrome ou cirque) et les acteurs : 
auriges et chevaux ; les uns aussi populaires que les autres. 
Très vite, les courses vont faire naître dans la foule immense qui 
remplit l'hippodrome, un climat passionnel ; les « supporters » de tel 
cheval ou de tel aurige vont se grouper en factions, cette multipolarisa­
tion va s'organiser en tenant compte des clivages sociaux, religieux et 
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même politique. C'est ainsi que l'empereur Justinien manqua y perdre 
son trône. 
Enfin, les Romains sont de grands voyageurs et ce, pour les motifs 
les plus variés : voyages touristiques et de loisirs, voyages à caractère 
religieux, médical (cures therma:les), voyages commerciaux ... Toutes 
sortes de voitures sont alors imaginées et fabriquées, un réseau routier 
amélioré est mis en place, une nouvelle catégorie de chevaux : les 
chevaux de trait léger va apparaître. 
Ainsi, en cinq monographies insérées dans le tissu de l'histoire de 
la civilisation romaine, l'auteur montre, à l'évidence, .la présence perma­
nente du cheval et son rôle éminent. 
Comment apprécier la thèse de M. BoURDY (et bien, je n'hésite pas 
à le dire) de façon très positive ; son travail est original par la subtilité 
avec laquelle H a su, tout au long des siècles, mettre en relief la présence 
du cheval, avec ses conséquences, dans la civilisation romaine. 
Le cheval entre, en effet, dans l'économie comme élevage privilégié, 
dans l'éducation de la jeunesse romaine aristocratique, par son action 
formatrice, ensuite par le développement des loisirs : voyages, courses de 
chevaux, chasse, jeux équestres. Le cheval entre dans l'activité guerrière 
avec la cavalerie qui va provoquer un jour l'apparition d'une classe 
privilégiée romaine : les chevaliers. 
L'auteur n'a pas négligé pour autant les aspects zootechniques de 
l'élevage du cheval, les races utilisées selon les emplois, les soins vété­
rinaires, le perfectionnement de nombreuses pièces du harnachement, 
les mors en particulier, sans pour cela découvrir les étriers, enfin, des 
points de détail de l'équitation toujours inspirée par les grands principes 
de Xénophon. 
Rédigée avec un style élégant, imagé, agréable à lire, la thèse de 
M. BoURDY fixe l'attention du lecteur qui termine, à regret, un ouvrage 
passionnant éclairé à chaque chapitre par des citations qui ravissent 
l'esprit et le cœur. 
« L'équitation est l'art de bien monter à cheval » (Baucher). 
« La plus noble conquête que l'homme ait jamais faite est celle de 
ce fier et fougueux animal » (Buffon). 
Enfin, pour ramener la sérénité, ces deux vers que chacun de nous 
prolongera à plaisir ... « Heureux qui comme Ulysse a fait un beau 
voyage ... », ou « Comme cestuy l·à qui conquit la toison » (J. du Bellay). 
C'est bien avec une sincère conviction que je propose à l'Académie 
Vétérinaire d'accorder une récompense à la thèse de Franck BoURDY. 
390 
Deux siècles de progrès pour l'agriculture 
et l'alimentation (1789-1989) 
Académie d' Agriculture de France, Edit. Lavoisier, 
Technique et documentation, Paris, 1990, 1 vol., 481 p. 
M. Raymond FERRANDO. - L'ouvrage, qui vient d'être publié à 
l'occasion du bicentenaire de l'Académie d'Agriculture de France, relate 
et complète le symposium organisé en 1988 lors de cet anniversaire. Il 
paraît au moment où le monde agricole est, avec juste raison, fort 
anxieux. 
L'agriculture, ses possibilités, les rôles essentiels qu'elle joue dans 
la défense de l'environnement et la couverture des besoins alimentaires 
des hommes demeurent trop ignorés du public. On a, sur ces questions, 
des idées totalement erronées. Malgré leur importance vitale certains 
continuent à les considérer comme secondaires. Les relations de l'agri­
culture avec l'économie générale sont aussi mal comprises. 
Le livre que nous présentons démontre l'importance de l'agriculture. 
Il comprend six grands thèmes d'étude. 
1. La situation agricole en France à fa veille de la Révolution. 
Il. L'évolution des moyens de production. 
III. L'évolution des techniques de production. 
IV. L'essor des industries agro-alimentaires. 
V. Vers de nouvelles approches des liens entre la consommation et 
la santé. 
VI. Les hommes et l'espace rural. 
L'essentiel est examiné. La lecture des chapitres consacrés à la 
situation agricole en France à la veille de la Révolution, l'on peut ajouter 
pendant celle-ci et même jusqu'au début du siècle, montre bien les grands 
progrès accomplis, 
Le rôle de l'Académie d' Agriculture est de faire connaître et com­
prendre l'ensemble des activités de nos concitoyens agriculteurs. Grâce 
à celles-ci notre alimentation quotidienne est assurée mais aussi directe­
ment, comme par le biais des industries agro-alimentaires, l'équilibre de 
notre balance commerciale est renforcé et pourrait même l'être encore 
plus. 
Ce livre devrait être lu par beaucoup, en particulier par ceux pour 
qui l'agriculture représente peu de choses et qu'ils considèrent en 
outre sous un ang.Ie folklorique. 
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La diarrhée virale bovine 
Revue Scientifique et Technique 
de l'Office International des Epizooties (OIE) 
vol. 9, n° 1, mars 1990 
M. Bernard FIOCRE. - Le numéro de mars 1990 du bulletin de 
!'Office International des Epizooties, publié sous la direction de notre 
confrère L. BLAJAN, directeur général de l'Office, est presque entièrement 
consacré à l'étude de ce qui est communément désigné sous le nom de 
maladie des muqueuses des bovins, ou encore diarrhée virale bovine. 
Maladie provoquée par un pestivirus de la famille des Togaviridae, 
virus voisin du virus de la peste porcine classique et du virus de la 
Border disease des ovins. 
Ce numéro comporte 256 pages, dont 230 sont consacrées à l'étude 
de BVD { di��rhée virale bovine). 
Seize articles originaux en provenance des chercheurs du monde 
entier : Europe Occidentale, Etats-Unis, Grande-Bretagne, URSS, Aus­
tralie, Nouvel:le-Zélande, Amérique du Sud, de tous les pays ayant un 
élevage bovin (lait ou viande) important. 
Tous les aspects de cette maladie virale sont étudiés : virus, symp­
tômes cliniques de la maladie aiguë ou chronique et ils sont nombreux, 
car cette maladie se manifeste sous différentes modalités et son diagnostic 
en est souvent délicat. 
La pathogénie de la maladie étant dominée par le fait qu'il existe 
deux variantes du virus : une variante non cytopathogène qui peut 
infecter un- troupeau sans induire de symptomatologie ; une symptoma­
tologie, révélée de façon souvent brutale, quand la variante cytopatho­
gène inf ect.e - un troupeau porteur de la variante non cytopathogène, 
entraînant le .cortège des avortements, maladies néonatales avec ou sans 
malformations, diarrhées avec amaigrissement (génisses ou vaches en 
production), non cicatrisation des plaies d'opération césarienne, etc. 
En corollaire, le diagnostic expérimental est délicat, car la présence 
d'anticorps. est inconstante et à faible taux dans la maladie chronique 
et ce diagnos.tic . .-œ je manifeste que lors des poussées aiguës, ou à la 
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suite d'une surinfection du troupeau infecté par le virus non cytopatho­
gène. La prophylaxie, outre les mesures sanitaires classiques, peut faire 
appel à la vaccination des jeunes élèves avec des vaccins vivants à virus 
modifié. 
Sont étudiées ensuite, .les maladies provoquées par les pestivirus 
dans les autres espèces : porcine, ovine, cervidés en élevage et chez les 
ruminants des parcs zoologiques. 
La maladie est ensuite étudiée dans les différentes parties du monde 
(Etats-Unis, Amérique Latine, URSS, Australie, Nouvelle-Zélande), cha­
que nation apportant sa contribution tant sur le plan théorique que par 
les mesures de prophylaxie mises sur pied. 
Malheureusement, sa rédaction en langue anglaise et sa diffusion 
restreinte parmi les vétérinaires praticiens ne permettent pas aux princi­
paux intéressés, que sont les praticiens ayant en charge les troupeaux 
de vaches allaitantes, troupeaux qui paient un fourd tibut à cette virose, 
d'en tirer les informations intéressantes. 
Mais, malgré ces réserves « personnelles », ce numéro de l'Office 
International des Epizooties, en comblant un vide scientifique, mérite 
d'être distingué par notre compagnie, en vue de l'attribution d'un prix, 
en attendant que son contenu ne soit traduit et diffusé auprès de nos 
confrères ruraux, qui en tireraient le plus grand profit. 
